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I..A TRIBUNE »E  GENEVE des 34 et 25 MAI 1906
A V I S W O B T U A I R E S  ^
'  M. et Mme Jean Diodati et Mlla Marguerite 
Diodati, M. A rthur Diodati, M. et Mme Uonri 
Le Fort ot leurs enfante, M. et Mmo Mauriîe 
Bedot, les familles Diodati et Eynard, ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais­
sances do la mort de
Monsieur Charles D IO D A TI
Major d 'artillerie  
leur frère, beau-frère, oncle, neveu ot cousin, 
décédé le mardi 22 mai, dans sa 46me année.
Selon le dosir du défunt, il no sora pas 
rendu d’honneur et on est prié do ne pas 
envoyer do fleurs. __
Prière de ne pas faire de visites. HT3355
MM. les membres de l’Harmonie Nautique, 
sont informés du décès de
Kl. C h a r le s  DIODATI
leur tvès regretté collègue ot ami, membre 
dévoué do la Société. .
Il ne sera pas rendu d’houneur. _ 
T3389 /j« Comité.
Les Prères Mieross sont informés du dé­
cès de leur cher frère,
M. C iia«*les DSODATJ
Il ne sera pas rendu d’honneur.
T 3356 . Le Bureau.
Le Comité de la Société m ilita ire  du can­
ton de Genève (section do la Société des offi: 
cièrs de la Confédération suisse), a le regret 
de fairo part du décès dn Monsieur lo major 
C h a r le s  DIODATI HT3-101
Robes 
louses
il  comitato Uolla Æ a n tro p ica ila lia n a  
partecipa ai membri délia Sociotà il decesso 
del compianto loro sooio cnorario, Signor 
C a r lo  DIQUATS 
mag g iorc d'art igl ieria 
Por voloutà del defuuto non vi saranno 
feuori. 8556
depuis fp. 7.5© jusqu'à 40© francs
Schw eizer & C
Mme Albert Zentler,' Mlle Marie Zentlor, 
Mme et M. Edouard Long ot leurs enfants, 
Mme et M. Charles Briquet et;leurs enfants, 
M. Paul Zontler, Mmo Emile Zentler, Mmo et 
M. I ,ouis Deferno et leur enfant, Mlle Mar­
guerite Zontler, les familles Bonnet, Vuillez 
ot Lecoultre, ont la  douleur de faire part de 
la perto qu’ils viennent d'éprouver en la 
personne de
IHTotisienr
A l b e r t  £ E F â T L E R
leur mari, père, beau-pèro, grand-père, frère 
et parent queDieua retiré à Lui, le 22 courant. 
On ne reçoit pas de visites. .
Prière de ne pas envoyer de fleurs.
I l ne sera pas rondu d’honneur. 8-182
M. Jean Fleisohbein et lo personnel de la 
Maison Fleischboin et Cie ont la douleur do 
fairo part à leurs amis, clients et connaissan­
ces de la perte cruollo qu’ils viennent d’é­
prouver en lu personne do
MoiiKienr
; Albert Z E N T L E R
leur cher ami, associé et patron. HT3391
Mmo et M. Isidore Kon, M. Georges Kon, 
de St-Pétersbourg, M. et Mme Humbert 
Flôul-et^ M. et Mme François Fleuret-et leur 
fille, au Grand-Saconnox, M. ïïonri Mayens 
e t- se s  enfants, • les. famillès :Fleuret, à.Ge­
nève, et Robort'à- Uourdigny, ont'.la douleur 
de fairo -part à leurs amis ot connaissances 
de là perte qu’ils -viennent d’éprouvor en la 
personne de Mme Veuve
Louise
' n é e  F L E Ü R E T
leu* thàra  Diir*. belle-mère, grand’mêre, 
acoiir, h«il«-saut et -antè, décédée à Lucerne 
le 22 courant.
L’enterrement aura lieu à Genève et l ’hon­
neur se rendra vendredi 25 mai,-à 1 h. 1/2, 
rae dû Mont-Blanc, n’ 9. 8559
Cm r ê v e s  e t  lot*Ï£-O M t. —  On
mande de Berlin :
Conformément à la décision prise par 
l ’Association centrale des industrie ls 
m étallurgistes, les usines ont donné 
congé pour le 2 ju in  à  CO 0 /0  des ou­
vriers syndiques employés par elles, 
dans toutes les régions d ’A llem agne où 
la loi exige un  délai de deux semaines. 
A K iel, 5000 ouvriers de chantiers ont 
reçu cet av is; à Magdebourg S000 mé­
tallurgistes ont été avertis.
Les organes socialistes engagent les 
ouvriers à ne pas se laisser émouvoir par 
ces mesures et surtou t à ne pas prendre 
do décisions prém aturées avant d ’avoir 
pu bien juger de l ’union et de la  ferm eté 
des patrons.
Les lock-out so constituent aussi dans 
d’au tres industries ; les lithographes no­
tam m ent en sont frappés, et 12,000 ou­
vriers de cette branche seront sans tra ­
vail au début du mois prochain. Une 
semblable m esure menace aussi les ou­
vriers du bâtim ent à E rfu r t e t dans 
d ’au tres villes d ’Allemagne. Q uant aux 
poêliers, le lock-out général dans toute 
l ’Allemagne leu r a 'ô té  annoncé pour le 4 
ju in  prochain.
U n  a c t e  ( I c l b a n d i t l s i u c d a n s  
n n e  b a n q u e .  — Uue tentative c r i­
m inelle accomplie avec une audace s tu ­
péfiante s’est produite au bureau de 
change K appeler, B riennerstrasso, 50, à 
Munich. . . . .
I l  ôtait environ,dix heures du m atin 
quand deux jeunes gens se présentèrent 
au guichet et dem andèrent du papier- 
monnaie am éricain. L ’employé -se leva
M. et Mme Francis Poncet-Barraud et leurs 
enfants, M. et Mme Henri Barraud et leur 
fille, M. et Mme Marc Barraud et leurs en­
fants, M. Pascal Barraud, M. et Mme L 
Gallay, à Lutry, la famille Bertossa, à Ge­
nève, ont la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances de la perte qu'ils viennent 
de faire en la personne de
Mme Vve Marc BARRAUD
leur chère mère, grand’mère, parente et amie 
quo Dieu a retiree à Lui, le mercredi 23 inai 
Suivant lo désir de la défunte, il ne sora 
jças rendu d’honneur. T3392
Prière instante do no pas envoyer do fleurs 
L’incinération aura lieu le samodi matin
Mme Albertine Moritz-Brand, ses fils Char­
les, Emilo et Eobert, et leur famille, fontpart 
à  leurs amis et connaissances do la porte dou­
loureuse qu’ils viennent de faire en la per­
sonne do
 ^ M. Léopold-Antoine M ORITZ
leur cher époux, père et parent, que Dien 
retiré àLui, le 24 mai 1906. dans sa73m* année 
»près une longue maladie.
I l ne sera pas rondu d’honneur.
Prière de ne pas faire do visites.
Le présent avis tiont liou do lettre de fairo 
part. 8566
Mmo Frigerio et son fils Marino, Mme Vve 
Pautex et M. François Pautex, ainsi quo fa­
mille à Exeenevex, font part à leurs amis et 
connaissances du décès de lour chor époux, 
père, gendre et beau-frère
M. Pierre F R I G E R I O
décédé dans sa 41 me année.
Il no sera pas rendu d’honneur. T3393
M. H. do Lion et son personnel ont la dou­
leur de faire part à leurs amis et connaissan­
ces do la perto cruollo qu’ils vionuent de fairo 
on la personne de leur regretté employé ot 
ami depuis 14 ans ’
M o n s ie u r
Emile R IC H A R D
décédé dans sa 34mo année, après une longue 
ot douloureuse maladie, lo 25 mai 1906,
Un avis ultérieur indiquera l ’heure du 
éonvoi. T8567
Mmo Vvo Dépraz, à Bossey, M. Marc Dé- 
praz, Mmo et M. Hahn-Dépraz, à Gonève, 
Mmo ot M. Chazotto-Dépraz, à Angles, Mmo 
et M. Gay-Dépraz, à Genève, les familles 
Doléaval, à Iro inex, Délieutraz et Jacque- 
moud, à Siorne, Marmoud ot Lançon, à 
Veigy-Foncenex, Cartier, Blanc, Dépraz, à 
Bossey, Mugnier, à Saconnex-d’Arve, Char- 
fconnot ot Brand, à Crusoilles, font part à 
leurs amis et connaissances du décès do 
M a d e m o is e l le  F r a n ç o is e  DÉPRAZ 
■lonr fille, sœur, filleule, nièce et cousine, 
décédée dans sa 29mo année..
L’ensevelissement aura liou à Bossey, lo 
Samedi 26 et, à 2 h. (heuro française). 8568
K9. J o s e p h  O d er e t  f a m i l l e s  re-
inereient bien sincèrement toutes les per­
sonnes qni leur ont témoigné leur sympa 
j^hie dans lo grand deuil qui vient do les 
' — per. T3406
Le cadavre de l ’enfant n ’a pu encore 
être  retrouvé.
• T e n n e  f i l l e  s c a l p é e .  — Une
épouvantable accident v ient do se pro­
duire à la fabrique P . K ullm ann et Cio, 
de W ittenheim .
Une jeune ouvrière, A rm ande Collé, 
âgée do seize ans, ayant im prudem m ent 
avancé sa tête près d ’un engrenage, fu t 
saisie par les cheveux ot entièrem ent 
scalpée
La m alheureuse jeune fille qui avait 
eu, de plus, l ’œ il droit arraché et la mâ­
choire brisée, é ta it dans un  é tat effroya­
ble.
E lle a  été transportée im m édiatem ent 
à l ’hôpital du H asenrein .
On espère la sauver.
G R  ArVDE-BRET AGIVE 
l e s  i n i l l i o n B i u ü i ’C s s o n !  a 'n  
r e s .  — Il paraît que les m illions sont 
p lus clairsem és en A ngleterre q u ’on ne 
le croit généralem ent. Le dern ier rap ­
port parlem entaire re la tif à l ’im pôt - sur 
le revenu (income tax) donne à-cet égard 
do cu rieux  renseignem ents. A en croire 
ce document officiel, il n ’y  au ra it dans 
la Grande-Bretagne, à l ’exclusion do 
(•l'Irlande, que 19 favorisés de la fortune 
jouissant d ’un million de livres sterling  
(25 millions de francs). Ce sont les gros 
propriétaires fonciers.
Dans le hau t commerce e t la grande 
industrie , on trouye-des revenus annuels 
de 250,000 à 1,250,000 fr. Mais cetto 
atégorie ne comprend pas plus de 200 
a 250 bénéficiaires. Ce sont les petits 
contribuables qui alim enten t principale­
m ent le budget du pays, c ’est-à-dire les 
et., passjijit dans la  .prem ière ’ pièce, ou-l salariés; q n i touchent de. 3,000 à 5^000 
v rit la vitrino où. les baukno.tes étaient francs, 
exposées. A n moment, où il tendait, un  Le chiffre do ceux qui gagnent pai an 
b illet de d ix 'd o lla rs , l ’u n  des jeunes de 10,000 à 12,000 fr. est, com parative; 
gens le  saisit, puis tous deux sortant un  I ment-, beaucoup plus restre in t. L ’inco- 
revolver de leu r poche l ’appuyèren t su r I m e-tax pèse donc su r la  m ajorité de la 
la  poitrine de l ’employé, le  faisant ainsi population d ’un poids très lourd, e t ce- 
recu ler jusque dans la  seconde pièce, où pendant ! ’Anglais ne songe pas à de- 
se trouvait le fondé de pouvoirs du chan-1 m ander uno réforino " nn T" " r1° 
geur. Cette scène m uette avait à  peine pôts 
duré quelques secondes. I U le  p réfère à tou t au tre  parce q u ’il
Alors l ’un des jeunes gens ordonna à I connaît ainsi la dîme à prendre sur son 
l ’employé d ’ouvrir im m édiatem ent le lavo ir e t q u ’il n ’a pas à faire en tre r dans 
coffre-fort placé dans la  seconde pièce. A ses calculs le m ystère im pénétrable des 
ce moment, le fondé de pouvoirs avait I contributions indirectes, co tonneau des 
reculé jusque su r une porte donnant dans I Danaïdes. 
la cour de l ’immeuble« il l ’ouvrit e t ap- T i n i b r o l o g i e .  —  A l ’exposition 
pela au secours, mais voyant que ses cris timbres-poste, qu i v ient de s ’ouvrir à 
ne seraient pas entendus à cause du Londres, on voit des collections adm ira- 
brouhaha do la rue, i l  saisit un  encrier ^ ies et de3 album s et catalogues qui sont 
et le projeta dans la  v itrine  do façade, (jes merveilles de patience, de méthode 
com ptant ainsi a ttire r  1 attention  des I précision 
passants. _ Chaque émission, chaque type, chaque
E n effet, un homme ouvrit la  porte spécimen de tim bres y  est daté : lo for 
donnant su r la  rue, mais les deux ban-1 je papier, la nuance, le cadre sont 
dits ayant dit au passant q u ’ils venaient notés e t aussi les surcharges, la  dentelu 
a rrê te r un fou, l ’homme referm a la  por- r0) j es filigranes, les variétés ot les prix , 
te  et s’en alla. Tel tim bre vert français, de 1850, vaut
P endant ce tem ps, le  fondé do pou- 7.50 0  fr. Le tim bre rose de 2 centim es, 
voirs continuait à lancer des projectiles ]a Gruyaue anglaise, émis en 1850, 
vers la  v itrine. Us étaient bien arrêtés I vaut 12,000 fr. Lo tim bre do 1 penny 
par un  treillage en fil do fer, mais les r0uge orangé, émis dans l ’île  M aurice en 
bandits p riren t soudain peu r et, ouvrant 1847j s-est ventlu récem m ent 25,000 fr 
la  porte de la rue, ils p rire n t le large, I j jC dernier p rix  obtenu pour le tim bre de 
poursuivis par les deux employas. 2 pence, bleu foncé, de cette date ot de
Quelques m inutes plus tard , les cri- ceUe île privilégiée a été de 30,250 fr. 
m inels étaient arrêtés dans la  cave d ’une Rappelons que le tim bre -poste qui 
maison voisine par -des agents do po lice1 - ~
et emmenés au prochain com missariat 
C’étaient deux jeunes gens bien vêtus 
Dans leurs poches 011 trouva trois revol­
vers chargés et deux coutèaux-poignards 
D ’abord, ils so prétendirent Américains,- 
puis ils se décidèrent à donner leu r iden­
tité  exacte. L ’un s’appelle Iïochart e t est 
âgé de 1G ans. I l é tait recherché pour un 
vol de 2,000 m arks commis il y  a quel-
était en usage en A ngleterre dos 1840, à 
Zurich et Genève en 1843, n ’a été créé 
en Franco que par la loi du 30 août 1848. 
Jusque alors, le port d ’une le ttre , en tre 
P aris et Marseille, coûtait fr. 1.20.
Ju sq u ’en 18G2, il fallait couper les 
tim bres ta n t bien que m al, avec des c i­
seaux ou un canif. La dentelure avait 
m is dix ans pour s ’in troduire su r lo con­
tinen t. L ’Anglais A rcher qu i l ’avait in- 
ques semaines au détrim ent d ’un négo- vent6e eu 1852, reçut uno récompense
ciant de Leipzig. L ’autre s ’appelle W in- uationaie de 100,000 fr. C ’était le prix
gess, il est âgé do 17 ans, e t é tait en der- 0 siris de l ’époque. Un au tre  Anglais,
n ier liou également employé chez un né- R0w land H ill, qui avait ôté on 1840 le
gociant de Leipzig. _ _ _ prem ier créateur du tim bre-poste, avait
Ce qui rend cette tentative crim inelle encore plus m agnifiquem ent honoré
particulièrem ent audaeimiso, c ’est d ’a- 50 000 fr. de pension et 1111 capital d ’un
bord l ’âge do ses auteurs, puis c e s r la  üenu-m unoii. _ ——
’ rjPjOTPHIKEBIE DE LA < TRIBUNË BB 
, GENEVE » so chavgo de travaux d’impression 
en * tpus firenres. S'adresser 6, ru© Bartholofci, 
Gentoe.
disposition particulière du bureau de 
c h a n g e  dont on pouvait apercevoir l ’in ­
té rieu r de doux rues et d ’un  corridor où | 
passe constam ment du monde.
Petit monstre. — Près de Carls- 
ruhe, au m ilieu de la  nu it, pendant que 
tou t le monde é ta it plongé dans un pro­
fond sommeil, le bébé de onze mois des 
époux Appel, ferm iers à Distolhausen, 
disparaissait m ystérieusem ent du ber­
ceau où il é tait couché.
Cela se passait il y  a une dizaine de 
jours. Toutes les recherches pour retrou­
ver l ’enfant restèren t vaines et les auto­
rités, croyant à une suppression d ’en­
fant, avaient arrêté le père et la mère. 
L ’enquête n ’en continua pas moins et 
elle v ient d ’aboutir il un  résu lta t in a t­
tendu.
La petite Schlaff, âgée do 14 ans, qui, 
depuis un  mois, ôtait au service des 
époux Appel comme bonne, a avoué 
q u ’elle avait enlové le bébé de la cham­
bre à coucher do scs m aîtres. E lle l ’a 
je té  dans la  rivière de la  Tauber qui 
passe non loin de la ferme. _
Questionnée sur lo mobile de cet acte 
horriblo, la bonne a déclaré q u ’elle 
croyait pouvoir plus facilem ent obtenir 
de ses m aîtres 'une pormission pour aller 
voir ses parents. La jeune misérable'^ a 
été arrêtée et les époux Appel imm édia­
tem ent rem is en liberté.
A F R I Q U E  
r é v o l t e  a n  N a t a l .  — On
mande de Johanuesbourg au L yo n  répu­
blicain :
Une grande anxiété, qui a pour cause une 
révolte possiblo des noirs, Zoulous et autios, 
règne depuis quelques semainos dans les pos­
sessions anglaises du sud do l’Afrique. _
Les promiors symptômes sérieux du mé­
contentement qui couve depuis 1889 parmi 
los diverses tribus noires sa sont manifestés 
vers lo commencement du mois do mars, 
lorsque lo gouvernement du Natal a exigé lo 
paiement do la « poll-tax», ou impôt prélevé 
sur los habitations des nègres.
Cot impôt a toujours été très impopulaire 
parmi les noirs, ot fréquemment il a fallu re­
courir à des démonstrations militairos pour 
eu faoilitor la levée. Jusqu’ici, los nègres 
avaient payé, quoiqno à coiitro-cœur, mais il 
n’en a pas été de môme cotto année : .
Dès que los opérations de la perception de 
l ’impôt ont commencé, plusieurs chefs ont 
annoncé hautement lour intention de 110 pas 
acquitter plus longtemps uue taxe qu’ils os- 
timaient, u tort du reste, injuste ot arbi­
traire. U 110 petite force da police, qui accom­
pagnait l’un des percepteurs, fut même atta­
quée par los hommes d’un certain chof 
c Bambata » ; lo percepteur, deux sous-offi­
ciers et quelques troupiers furent tués, ot 
les autres 110 durent leur salut qu’à uno re­
traite précipitée.
Bien entoudu, Bambata, après avoir rem­
porté cotto facile victoire, prit lo parti pru­
dent do s’enfuir avec sa bando, sachant bien
que la justice anglaise a la main lourde lors­
qu’il s’agit do crimes dans le genre de celui 
qu’il avait commis, et l’on a dû sa contenter, 
eu attendant sa capture, de fusiller quelques- 
uns des hommes de sa suite qui ont pu 
être pris et de détruira' son « kranl » (vil­
lage). ' 
Bambata, poursuivi du reste par une forte 
colonne montée do police et de milico, a 
cherché rofuge dans les caves profondes et 
d’un abord diffioile de la forêt immense et 
impénétrable de Nbandhla et a déjà été re­
joint par 1500 ou 2000 mécontents. C’ost 
donc avoc une véritable armée qu’il entame 
la lutte et commo les opérations qui vont 
commencer ces jours-ci seront particulière­
ment difficiles dans cette partie accidentéo et 
boisoe de la contrée, il est fort à craindro 
quo lo plus infimo rovers dos troupes du 
Natal ne soit le signal d’un soulévoment 
général. .
Il serait puéril do ne pas accorder â la 
situation actuelle l’importance qu’elle mé­
rite. Quelques personnes peu au courant des 
questions relatives aux nègros, prétendent 
qu’il oxisto trop peu de cohésion et de soli­
darité entre les différentes tribus et races 
noires pour qu’un soulèvement général soit 
à craindro, mais par contre, le département 
des affaires indigènes du Natal est loin do 
partager cet optimisme et avouo que depuis 
des années les pouplades noires se préparent 
à la révolte.
Il a. été constaté quo dos coureurs noirs 
ont silionué l'Afrique du Sud dans tous les 
sons depuis des mois, avertissant los diverses 
tribus d’avoir à se tenir prêtes; des lettres 
aussi ont été échangéos dans le même but, 
souvont mises à la poste à plus do 150 kilo­
mètres de l’endroit où ollos avaient été écri­
tes afin do ne pas dévoiler l’identité do leur 
auteur, ot, forcément, los nègres ont été su­
rexcités par cetto propagande occulte.
U ost évident quo si d’un côté il 110 faut 
pas s’exagérer la gravité do la situation, il 
ne faut pas non plus d'uu autre côté so l’a­
moindrir, aussi les divers Etats ont-ils gran­
dement raison de prendre les dispositions 
nécessaires pour faire face aux événements.
Si nous avons parlé aussi longuement de 
cetto quostion, qui paraît il- première vuo 
n’intéresser quo la Grande-Bretagne, c’est 
parce qu’il se produit dopuis quolques an- 
néos en Afriquo — nous ne disons pas dans 
l’Afrique du Sud seulement — une propa­
gande violonte, quoique sourde, quo l’on 
nomme on Anglais « l’Ethiopianisin », de ce 
que les chefs du mouvement semblent être 
des prêtres Ethiopiens, propagande dont lo 
but avoué pont se résumer en ces quelques 
mots : « l’Afrique aux Noirs », et qu’il faut 
s’attoudro à voir nos propres colonios afri­
caines « travaillées » de la même façon avec 
dos résultats identiquos, si l’on n’y met bon 
ordre. .
-— En tormipant, les gens bien informés pré­
tondent, avoc beaucoup de raison, quo la ré­
volte des nègres du- Damaraland contre les 
Allemands, latto.qui, ontre parenthèses, est 
loin d'être terininéo, est duo uniquement à 
l ’Ethiopianism »; Guillaume, qui a prévu 
le t péril jaune », a oublié do prévoir le «pé­
ril noir ».
E T A T S - U N I S  
L e  « d o n  » i t u t o i i i o b i l e .  —
Les habitués des champs de courses des 
environs de New-Ÿork 11’ont pas ôté mé­
diocrem ent étonnés1, pendant les jou rs do 
fête de P âques, en voyant a rriver un au­
tomobile énorme, 'oïilè d 'u n e  ' enseigne 
sur laquelle s ’étalaient en le ttres ru ti­
lantes ees mots : « Moiit-de-Piété ».
C’était le prem ier « M ont-de-Piété'» 
automobile. C’est tiiv ^ tê te iir  sur' gages 
nowrÿôrkais qui érf ii eu l ’in itiative, et 
il 110 s ’est pas trom pé; dans ses calculs 
car les opérations des prem ières journées 
ont ôté fructueuses. Ce philanthrope — 
c ’ost lu i-m êm equi s ’appelle a in s i— prête 
pendant los courses aux joueurs auxquels 
il ne reste plus assez .d’argent pour se 
ra ttraper, e t après les courses à ceux qui 
n ’ont plus de quoi ren tre r  chez eux. 
Comme gages, il accepte principalem ent 
des m ontres et des bijoux.
La voiture est une 40 H P . S ur le  de­
vant, il y  a un bureau avec guichet, 
dans lequel se tien t un  em ployé; à  l ’a r­
rière se trouve le patron avec son coffre- 
fort.
E n  présence du succès q u ’il a  eu, l ’in ­
venteur du M ont-de-Piété automobile va 
faire constru ire plusieurs voitures sim i­
l a i r e s ,  qui se rendront, l ’été venu, aux 
villes d ’eaux où l ’dh  joue et où l ’on pa­
rie. I l y au ra  un succès fön, bien que le 
taux  d ’in té rê t q u ’il prélève su r les prêts 
soit supérieur à  celui q u ’on prend en 
ville.
— A causo du prix  élevé do l ’essence 
a d it le philanthrope à un in terlocuteur
J A I ' O M
lia  Bégenule de K n ro k i. —
K uroki, le héros de la guerre russo-japo 
nuise, a déjà sa légende, tout comme 
Napoléon, l ’homme au masque de fer ou 
G uillaum e Tell. •— Elle nous arrive de 
l ’Inde e t olle est assez b izarre et mysté 
rieuse pour passionner les im aginations 
éprises de romanesque.
I l y  a trois ans environ, u n  suicide 
sensationnel défraya pendant quelques 
jou rs la grande ac tu a lité : colui do sir 
Hector MacDonald, m ajor général de 
l ’armée anglaise, com mandeur de l’ordre 
du Bain. S ir MàcDonald é tait une per­
sonnalité tout à fait énigm atique. D a­
bord soldat obscur, il s ’ôtait successive­
m ent illu stré  dans la campagne do l ’Af­
ghanistan. dans l ’Afrique du Sud ot en 
Egypte. I l  é tait devenu célèbre e t glo­
rieux  et l ’A ngleterre le considérait com­
me son prem ier homme de guerre. Com­
blé d ’honneurs, il avait ôté nommé au 
com mandement dos troupes do l ’Inde 
anglaise, lorsqu’un  beau jou r on apprit 
q u ’il avait su b ite m o .i t  q u itte  sa résidence 
et disparu- On se perd it^  en conjectures 
”eE c ’o3t seulem ent p lusieurs semaines 
plus ta rd  q u ’un journal anglais annonça 
q u ’il s ’ôtait suicidé à P aris, au moment 
où il a llait être arrêté , et quo sa foiume 
l ’avait fait m ettre en bière en Ecosse, où 
il au ra it été inhum é dans le plus grand 
m ystère. ,
Or, la légende qui court dans l ’Inde 
est celle-ci : le suicide ne fu t q u ’un sui­
cide sim ulé e t lo cercueil en terré  ôtait 
vide. E t K uroki 110 sera it au tre  que le 
m ystérieux M ac' Donald, sauvé par sa 
femme qui l ’au ra it fait passer vivant au 
Japon, où il au ra it p ris  du service sous 
sa nouvelle incarnation.
Co qui donne quelque apparence de 
véracité à cette légende, c ’est que K u­
roki, depûis la conclusion de la paix 
com plètem ent d isparu. I l  est introuva 
blo. Toujours est-il que les jou rnaux  an 
R-lais commencent à se passionner pour 
la « question K uroki». Lo Tim es a mémo 
offert 11110 prim e do 1000 livres à qui 
prouvera que Mac Donald s ’est réelle­
m ent suicidé à P aris  et q u ’il 11e revit 
pas en Kuroki. Il y a là, pour los ama­
teurs d ’ônigmes et les disciples de Sher­
lock Holmes un beau denier à gagner.
« Mais, d it la  République Française 
qui rapporte cette étrange nouvelle, que 
l ’H istoire est donc 11110 scieiico difficile, 
pu isqu’il quelques mois de distance seu­
lem ent, elle s’enveloppe de pareilles obs­
curités ! »
’1 T A U STR A LIE
t a  question «les Nonvelle» 
I l é I n ’M e s .  — On télégraphie de Syd­
ney au D aily M ail, le 20 mai, quo M 
Seddon, prom ier m in istre  de Nouvelle- 
Zélande, étudie avec M. Deakin, prem ier 
m inistre du Commonwealth australien , 
les représentations à adresser au gouver­
nem ent anglais au sujet des Nouvolles- 
H ébrides. Les deux prem iers m inistres 
sont m écontents do l ’accord anglo-fran­
çais. M. Seddon a nettem ent déclaré à 
un journaliste  q u ’une possession m ixte 
créerait des froissements intolérables et 
q u ’il p référera it que l ’A ngleterre et la 
F rance se partageassent le groupe d ’îles. 
I l estim e que les in té rê ts  da l ’A ustralie 
sont sacrifiés.
CHRONIQUE LOCALE
C o lo u ie  f r a n ç a i s e .  — Le Journal 
français  nous apportela biographie suivante 
de M. le Dr Cordés, président de la Société 
philanthropique française, à Genève :
« Le docteur Cordés ost né à Lyon en 1813, 
Fils du pasteur Cordes, qui fut naturalisé en 
1810 pour services rendus à la suite do l'i­
nondation do Lyon, notre compatriote vint 
avoc sa famille à Genève un an après sa 
naissanco. Son pèro y resta jusqu’en 185-1 
après avoir fondé dans cetto ville, avec JIM. 
Pilot, Demolo-Brocher, "Wolff, etc., etc., 
l'église de l ’Oratoire. .
l)e rotour à Lyon, M. Cordés, père, suc­
cède à M. Adolpho Mouod, pastour do l ’E- 
gliso évangélique et c’ost dans cotte ville 
qu’il fait fairo ses études au futur docteur. 
Celui-ci passa sa licence en médecino à Lyon, 
puis à Paris.
Pendant la guerre de 1870 lo docteur Cor­
dés fit campaguo dans la Croix-Rouge. Il 
arriva à Sedan lo surlendemain do l ’affairo.
Los ressources pécuniaires étant épuisées, 
l’ambulance, do laquelle faisait partie le 
vaillant docteur, so rendit on Angleterre où 
elle reçueillit à Londres uno somme do plus 
de 100,000 francs, grâco à la générosité 
dos Anglais qui avaient déjà donné boau- 
eoup.
Lo docteur Cordes, toujours attaché à 
ambulanco, rocommouça à donner des soins 
aux blessés et c’est ainsi qu’il prit part aux 
engagements do Saint-Lauront-des-Hois et 
Coulmiers.
L’ambulance dissoute, lo docteur Cordés 
revint à Genève pour repartir avoc l’ambu- 
anee frauco-suisso qui venait d’êtro orga­
nisée sous la direction do M. Emile Schulz.
Il revint à Genève le lendemain du 28 fé­
vrier 1871 après la siguaturo de l ’amnistie ; 
cepondant il 11e s’installa définitivement dans 
sa famille qu’après avoir fait un voyage en 
Autriche. ■
Notre sympathique compatriote a épousé, 
on 1872, Mlle Borol, de Nouchâtel, - la dis­
tinguée fillo d’Erhard Borol, le célèbre pa­
triote qui lu tta  011 1818 pour l’aftYanchisse- 
mont du canton do Neuchàtol alors livré à 
la domination prussienne.
Lo -docteur Cordés, membre du Collège 
royal des médecins de Londres, fut privat- 
docent de la Faculté do-médecino do Genève, 
de 1874 à 1S07 ; il fut aussi, pendant uno 
dlzaino d’années, président de la sootion ge­
nevoise do la Ligue de. la-paix et de. la li­
berté et vice-président, pendant 11110 tren­
taine d ’années, de la Société française phi­
lanthropique do Genève.
Le docteur Cordés est également membre 
dn comité de plusieurs-sociétés françaises' de 
Genève; il ©si actuellement président do la 
Sooio-té . française philanthropique de cetto 
ville.
sement annuel. Inutilo de dire que suivant la 
côutume aux Grottes tout s’est passé comme 
on pouvait le souhaiter, c’est-à-dira pour le 
mieux. De nombroux et beau prix sont vonus 
récompenser los vainqueurs ainsi que les 
gyms les plus assidus aux loçous. Uue fan- 
faro d’amateurs dévoués à la société prêtait 
son concours pour la soirée et uno charmante 
sautèrie a bion clôturé cette journeo à la­
quelle lo soleil seul avait cru devoir man 
quer.
L e  g u i .  — Nos voisins vaudois sont to­
nus, de par la loi, de détruire le gui qui se 
trouve sur los arbres, et ce sont los commu­
nes qui sont chargéos de voilier à cotto des­
truction d’ici au 31 mai prochain. Los culti­
vateurs qui n ’auront pas détruit lo gui sur 
leurs arbres sont passibles d’une amondo de 
10 à 00 fr. En outre les communes sont au­
torisées à détruire lo gui aux frais des pro­
priétaires négligents.
Nous ne pouvons qu’approuver cette mo- 
sure do la destruction du gui comme mesure 
d’intérêt général, car rion no so transporte 
plus facilement d’un arbre à un autre, par 
les oiseaux. Inutile d’insister sur lo préju­
dice que le gui porto aux arbres fruitiers 
dont il suce la sèvo, il faut donc lo détruire 
sur cos arbres, mais aussi sur tous les ar­
bres à cause do son facile transport.
(.Journal d'agriculture)
I .e  noxe «le l 'a u t o m o b i l e .  — De M.
Henry Maret : .
Il m’est impossible d’y tenir plus long­
temps ; c’est plus fort que moi : il faut quo 
j ’éclate.
Pourquoi tous los Français s ’obstinent-ils 
à mettre lo mot « automobile » au gonre 
féminin?
On m’assure que l ’Académie s ’était déci­
dée pour le masculin ; mais, si ca n’est l’A­
cadémie, c’est à coup sûr lo bon sens.
La seule raison qu’on donne est que l’au­
tomobile est uno voiture. Mais lo fiacre, lo 
landau, lo carrosse, sont aussi dos voitures. 
Et l’omnibus donc ? Pourquoi vous moquez- 
vous dos bonnes femmes, qui disont : c Cetto 
omnibus est jolie », puisque vous dîtes, 
vous : « Cetto automobile ost bello » ?
Co motif 11e tient donc pas debout. Ceux do 
l’opinion advçrso, de l ’opinion masculine, 
sont beaucoup plus solides.
Les Latins avaient un genre, qu’ils appe­
laient le genre neutre, où ils fourraient gé­
néralement los nouveaux mots, représentant 
do3 objets inanimés. Co genra n’existant pas 
chez nous, c’est d’ordinaire lo gonro mascu­
lin qui reçoit les mots insoxués.
En outre, tous nos mots commençant par 
auto sont masculins : automate, autocrato, 
automédon, etc. 11 on est de mémo de la ter­
minaison : mobile. On dit : un mobile, et non 
une mobile.
Tout milite donc en favour du masculin. 
Pourquoi tout le monde s ’est-il précipité do 
l’autre côté? Je n’en sais rien ; mais c’est 
un fait, et l’on rit au nez dos rares dissi­
dents qui s’expriment conformément à la 
raison. '
En serait-il on matière de langage, comme 
en matière politique, ot faudrait-il, pour res­
ter dans les principes, se séparer toujours do 
la majorité?
Pour moi, décidé à défendre jusqu’au bout 
le drapeau de la logique, jo continuerai à 
mettre au masculin ce qui à mon sons doit 
être au masculin...
Et, s’il n’en reste qu’un, jo serai celui-là.»
E lym o lo gie  tïu m ot StolipliifFer, —
On nous écrit : . *
« Voici l'origine,bien certaine do ce mot : 
Nos tout yieux à 'Genève so souviennent 
qu’avant 1818 co mot existait déjà; ce n’est 
donc, pas nos bons voisins de Lausanne qui 
('ont inventé ei) 1870, comme le dit le cor-
Le profil de Barthélémy Menn, d’aprèj
?afgUent. °  10 r °Ü°f d’UD0 médf,ill< 
Corot, aurait été certe9 émerveillé s’il 
avait vu son œuvre si fidèlement rendue 
par lo burin, mais c’est Baud-Bovy, à notre 
avis, quo 1 eminent gravour interprète, aveo 
lo plus d amour, so sentant, sans douto on 
pleine communion avec lui. Cotte petite tri­
coteuse, si fine et si suavo uo fait-elle pa& 
songer aux Madones do Raphaël? Le por­
trait du pointro pourrait-il être plus noéti- 
que et plus vrai ?
Dans la gammo sombre, il faut voir sur­
tout J a  «Forge» , d’après L’IIormito, et le 
« uoutor en Savoio», d’après II. van Jltiyden. 
Ici le burin ajoute à l ’huile. Nous n ’adres­
serons qu’un roprocho à M. Maurice Baud, 
c est do n ’avoir point nne ou deux toiles, 
par exemple, son « Eté ensoleillé », si goûté 
a la dernière exposition municipale.
Trois peintures du regretté Baud-Bovy 
entre autres un hameau surgissant dans une 
prairie d’un vort éblouissant.
M. A. Trachsel a fait 1111 séjour au Tessin • 
il en a rapporté un joli volume dont la presse 
a rondu coinpto. Aujourd’hui il illustre ce 
livre au moyou do plusiours aquarelles. Nous 
n avions jam a's encore vu les principes de 
impressionnisme poussés aussi loin, mais il 
110 nous appartiendrait pas d’on faire la criti­
que, car ils ont reçu la consécration officiel­
' doux aquarollos de M. Trachsel figurant 
au Musée de la ville.
M. Ilodlor a envoyé l’esquisse de sa Re­
traite de M arignan. Pour que le visiteur se 
rende complètement compte de l'œuvre, on 
dovrait y ajoutor 11113 gravure reproduisant la 
fresque.
M. de Niederhüusern-Rodo a Bculpté un 
Serment du G rütli qui diffère absolument du 
typo traditionnel. Ainsi, tandis que dans le 
tableau do Lugardon, les trois libérateurs, 
formant cercle, prennent solennellement le 
ciel à témoin do lour promesse, dans son 
ébauche, lo statuaire va plus loin : AValtor 
Fürst, tout on jurant, donno lo signal de l'ac­
tion ; il entraino Stauffacher et Molchthal, 
eux aussi enflammés d'un sam t euthousiasme.
C’est lo commencement do la révolte, c’est 
l’aube do l’affranchissement I Le groupo n ’est 
qu’ébauché, mais il y a là un mouvement 
d’une envoléo superbe. Il- a été présenté pour 
un concours en vue du Palais du Parlement. 
Si lo ju ry  no l’a pas choisi, c’est uniquement 
parce qu’il no cadrait pna av o c  l’oneombio a*» 
l'édifice. Q u a n t  à nous, nous nous demandons' 
si la Confédération ne pourrait pas lui trou­
ver l ’emplacement qu’il mérite, sur la prai­
rie du Grütli, entre autres ?
Le Printem ps do M. do Niederhäusern esl 
un buste superbe.
Dans la Mort du poète du même sculpteur, 
on voit la Muse emportant un poète dans 
l’Empyrée. La composition est. certes, gran­
diose, seulement pour nous une question pri­
mordiale se pose :
Cette composition a-t-ello été imaginée on 
vue d 'uu monument à élever au- regretté Du- 
chosal, dont ou voit l’effigie à deux pas, de 
la main do Hodler? Si oui, comment trouver 
les fonds? Duchosal fut le premier des poètos 
do Genève, mais, en dehors des lettrés, il 
était absolument ignoré. Il en est de lui com­
mo d'Amiel. Si dans un jour de péril natio­
nal Amiel n’avait donné son Roulez tam ­
bours, il serait depuis longtemps oublié. Or, 
Duchosal n’a pas d’hymne do ce genre dans 
touto son œuvre. F. N.
Dans sa maison de la rue Bellot,7 noti'e t respondant de la bouçelle Gaxrtte de Zurich. 
érudit compatriote vit rotiré, mais a c c u e i l - 1 C 'est bion Genève qui en a fourni la primeur
lant pour tous et animé du plus beau dé­
vouement pour les œuvres do philanthropie 
et de solidarité. & *; . . . .  r ‘ 
Autres menues nouvellos du même journal: 
« Le comité du Cercle français a pris la 
décision suivante :
êt voici comment
Chacun sait quo la rùedos Allemands doit 
son 110111 au fait que lors des grandes foires 
| qui se tenaiont dans notre ville, les hauts- 
bancs de cette rue étaient surtout occupés par 
des commerçants de la Suisse allomande. A 
l'époque, comme c’est encore grandement le
Un sous-secrétaire appointé sera attaché ^  ^
au Cercle ou il se tiendra tous les jours no |  l d^ o t dü cûlleg d0 notre paya
fones de 6 heures a 7 heures et ^ ' "  “ ^  r o Z i d  Leur tabac, paraît-il, était très fort,
s o i r .  Il recevra une rémunération mensuelle et p’0^ u  à la gorgei rais0„ 
de trente francs et seia membre du Cercle lequelle on disait qu’ils fumaieut de la 
s a n s  payer de cotisation » „ paillo. Quelques malins Genevois, versés tant 
_  r a 444me section des vétérans des ar- P‘^ » j , savaient on'en ai­
mées de torre et de mer aura e dimanche traduit par Stroh et 
niai, a 2 heures de 1 apros-m.di, dans la pjpo pa‘ pfeife. de à fFaire le wot
Strohpfeifo (pipes à paille), il n ’y avaitsalle de l’Aula do l’Univeraité, rue dollo, sous la présidence d'honneur de M. 
Jullemior, consul général do France à Go- 
nèvo, et de M. Bruu, présidont, son assem­
blée anuucllo.
Sur les iustanoes do la Société des ancions 
militaires français, plusieurs déserteurs qui 
s'étaient réfugiés à Genève ont rejoint leur 
corps dans lo courant do cetto semaine.
Voici deux faits :
Le nommé X ... était mis on demeure do 
quitter Gonève après avoir mené dans notre 
ville une vio exemplaire. Marié et pèro d’un 
enfant étant sous los drapeaux, il ne put ré­
sister au désir de fuir à l’étranger pour ve 
nir en aide à sa fournie seule ot sans ressour­
ce. Obligé do rentrer en Franco, il a été rapa-
qu 'un pas, comme aussi, par conversion, 
pour'des gosiers romands qui « gutturalent » 
difficilement, le mot Stohphiffer appliqué à 
ces fumeurs exotiques. Si la source d’origine 
du mot s’ost généralement perdue, par contre 
l’application a par extension été donnée à 
nos chers Confédérés de langue allemande.■>
Som m aires. — La Vie heureuse, librai­
rie H ach e tte , 79 , boulevard St-Gormain, Pa­
ris.Le charme frissonnant des nids à la saison 
printanière; l’art admirable de Madame Jean­
ne Raunay évoquant Eurydice ou Iphigénie ; 
les évolutions ensorceleuses des petites dan­
seuses do Java; la grâco sourianto des fem­
mes paréoa par los fleurs; 1 hommage ému
trié par la Société qui lui a aidé à rejoindre ren()ll ^ ß e„jamiu Godard par los admirateurs
son corps sans êtro appréhendé par les gon- [ . . .  -----j -
clarines à la frontière.
Deuxième fait : Un jeune homme se pre- 
sonto 1111 jour à la société ot raconte ceci : 
au régiment où je ma trouvais, des sorgents 
rengagés avaient juré do fairo aller dans le 
courant de l’annéo, un des nôtres a Biribi.
Lo sort voulut que co fût moi. Pour uno pec­
cadille. je fus envoyé aux compagnies de dts- 
c i p l i u o .  Quand jo fus arrivé en Afriquo ot 
mélo à uno bande d’apachos, d’escarpes, 
voyous do la pire espèce, mon cœur so ré­
volta d’être au miliou do tels bandits — 1 
1110 fallait échapper. — Lo hasard me permit 
de mottre mon plan à oxéoutiou et, après des
du Tasse ot de Jocclyti, que d’éléments de 
succès dans le numéro de mai de la Vie heu 
relise ! .Et il appor'.e en outre dans ses feuil- 
fets trois mille francs en ospèces, faciles à 
gagner eu prenant part au reoord des con­
cours simples et amusants.
** *
Je sais tout. Publication de Pierre Laffite, 
avenue do l’Opéra, 11, Paris. — Lo numéro 
du 15 mai vient do paraître : il est particuliè­
rement intéressant grâce à do nombreuses et 
saisissantes actualités, telles quo lo maiiago 
du roi d’Espagne. 1» ''oyago du prmeo de 
Galles aux Indes,los oxeantricitos électorales
souffrances d o n t vous n’avez pas iiléo, j ’a r r i - l l a  grève générale, otc., avec la  suite do la  vie
. . 1 T __ i ____. . n n l  I i n i r n o  |\A11 1'  I (1 A l'SP
C O R R E S P O N D A N C E S
Le court-uoué
. -Amères, lo 20 mai 1906
Monsieur le rédacteur,
Veuillez me pormettro de présenter les 
guelques observations suivantes par l ’organo 
de votre honorable journal, sur le court-noué 
qui sévit malheureusement avec intensité sur 
le vignoble.
‘ Cette nialadio, parfaitement décrite l’an 
passé par le J o u rn a l d ’a g r ic u ltu re  suisse, .
été attribuée à tort à la piqûre d ’un troir- - 
rion qu’on a négligé de rechorcher dans les 
vignes indemnes, où il doit certainement 
exister; du reste, la  meilleure preuve que la 
maladie n’est pas due à cotte cause, c’ost la 
complète inefficacité dos traitements au sou- 
fro, au lysol, eto. . ,
Cette maladie, qui amène dans le végétal 
une paralysie à l’instar de co qui se produit 
dans ce cas dans le règne animal, est causée 
par des circonstances multiples, dont je cite­
rai brièvement quelques-uues. Il est reconnu 
d’abord que la maladie se déclare fréquem­
ment dans los parcelles fumées où il y a sur- 
abondaudanco de sève et, par suite, engorge­
ment des vaisseaux médullaires; il semble 
d’autre part que les bourgeons supérieurs 
chargés d’élaborer la sève se montrent moins 
aptes à cette fonction, par suite probable­
ment d’une maturation insuffisante causée 
par les traitements cupriques.
La maladie se montre aussi dans les vignes 
taillées à lune tendre, ainsi que la chose 
s’est produite chez moi l’année passée, 1 as­
cension de la sèvo étant plus active à cetto 
époque, la taille produit un engorgement 
dos vaisseaux, amenant le court-noué, ainsi 
quo jo l’ai fait constater à plusieurs per­
sonnes. ,
On remarque aussi particulièrement la ma­
ladie dans les vignes à perle greffes améri­
cains; dans leur troisième année, leur végé­
tation, très puissante à ce moment, amène 
l'engorgement des vaisseaux.
Les parties basses des vignes sont aussi 
malades par suite d’uuo maturation insuffi­
sante des boutons, qui so montrent impro­
pres à remplir convenablement lour mission.
Les causes do la maladie étant constatées, 
je crois que lo remède serait dans uue taillo 
longue et très tardivo; je  conseillerais aussi 
lo rafraîchissement do la taille au sécateur, 
ou mieux à la serpette, pour amener uu 
écoulement do sève et le dégorgement dea 
canaux dans les vignes atteintes.
En vous remerciant, et. J .
vai au port do... Les Arabes sont payés pour I extraordinaire d’Arsono 
ramener aux postes disciplinaires loâ échap-| Leblauc 
Biribi et vous devez peuaor dansquel-
Lupin par Maurico
Go-
pés do j-,...-. --------------  - ...
los condition ils vous ramoueut... 
vous ramènent.
Sauvé d’un côté, il me rostait la filoditor 
ranée à franchir. Je  réussis à m’embarquer 
comme chauffeur sur un vapeur eu partanco 
pour... l ’Italie. Jo fis ce quo jo pus pour ga- 
gnor ma vio, ot, après uue lutte acharnée 
pour l’oxistenco, j ’arrivai péniblement au 
Siinplon quo je travorsai pour arriver à 
nève. Voilà une partie do mon histoire..
T i r  m i l i t a i r e . —• L’Ecole de tir des Amis 
du Mannequin donnera son 3me tir militaire 
d i m a n c h e  proohain, 27 mai, au Plan-lcs- 
Ouates (stand), do 7 heures à midi et do 2 à 
6 liouros. Tout oitoyeu suisse âgé d’au moins 
17 ans pout participer à tous les exercices. 
D r o i t  d’inscription on cotisations pour l’an­
née ■ 50 contimes. Cartouches : ■> centimes 
pièco. Pas d’autros frais. Tir facultatif sui­
vant lo programme fédéral (20 coups) entiè 
rement gratuit. Une prime consistant on deux 
bolles cuillers, valeur 2 francs, sora romiso 
à tout tireur sortant à doux exercices du tir 
à conditions. Celui qui termine en vingt 
coups a, do plus, droit à uu diplôme. Dos ar­
mes soront luises à lfl disposition 'do tirouis. 
P o u r  les miliciens astreints au tir (élite et 
landwohr), la présentation des livrots de ser­
vice et do tir ost obligatoire
N o u v e lle s  tli<; fit r a i e s . — Lo grand-duc 
du Bade vient do conférer à Mme Sigrid Ar- 
noldson la grando médaille d’or pour les arts 
ot les sciencos, avec lo ruban de chevalier 
do l ’ordre du Lion do Zæhringon. C’est uno 
dos plus hautes ot des plus rares distinctions 
qu’un artiste puisse recevoir en Allemagne. 
La semaine prochaine, Mmo Sigrid Arnoldson 
commencera, à Paris, uno série do représen­
tations.
G y iu u a s t iq u e .  — La Société fédérale 
do gymnastiquo des Orottes a organisé, di 
umueho passé 20 mai, son concours do
A  la  S a lle  T h ellussou
M.
cl a s
L a  Tribune ayant donné un compte-rendu 
général du nouveau salon, nous nous ar 
rêterous seulement à  quolques œuvres.
Le principal exposant est M. Maurice 
Baud. Nous avons été très heureux do trou­
ver ici réunis les splendides estampes que 
nous avions vues isolément dans des salons 
successifs et auxquelles ont été jointes des 
sérioâ nouvelles, outre autres celles 
« l ’im agier» . ■ ,
La plupart des bois de M. Baud sont des
reproductions de peintures et do sculptures 
d’autres sont absolument originiiux. Aiusi 
« Beetbovon », qui fut si admiré a l im ­
position de 1900. On sait combien de peintres 
ut de sculptouié so sont essayes a la liguio 
tumultuouso du maître symphoniste, pêrson- 
co ue l’a rendu avec une telle energie, une 
toile puissance. Avec ses robauts blancs, ce 
portrait a l ’éclat, la vigueur d uue peinture
à  l’huile. ,
Il faut citer ensuite la grande estampe do 
« l’Escalade » ; elle formo un try p tiq u e :a  
droite et à  gaucho sont représentes divers 
épisodes : au centre lo combat vient de finir, 
vaguement éclairés par quolques torches fu- 
moDusos, les vainqueurs regagnent 
gis qivils ont si vaillamment 
premier rang on aporçoit .
mèro Royaume tenaut la marmite qui fut si 
utile. Notons on passant que, si jamais œu­
vre fut à  sa place, o est-a-diro a la i_allo lhel- 
lu s s o n ,  c’est bien cetto gravure, 
ulaire dovrait en décorer perpotuellomont la 
cimaise, de mémo qu’un buste do 1 heromo 
figuro sur la poterne.
Parmi les reproductions, nous mention­
nerons le Napoléon si dramatique, d’après 
Dünki, Napoléon sur la routo de \ \  aterloo 
ot ce crucifix qui surgit d’une •^Ç0’? lugubre 
à la Gemini, dmis uue toile do Lejfous.
COIN D ü  PO E T E
I.e P rin tem p s
L ’h iv e r  s 'é lo ig n e  onfin. S ans b ru . m o r to  la  sèvo, 
L e n te m e n t de l 'h u m u s  to rro s tro  c .o s > lovo 
E t  v ie n t p o in te r, a u  b o u t des b ran ch es  on b ra r^
Les feu ille s  so n t dedans,
leurs lo- 
défoudus. Au 
sur son âne la
[geofl
te n d re m e n t o n tr 'o u v e r- 
[to3 :
On les v o it, ch iffonnées, aveo le u rs  robes v e rte s , 
Quo re t ie n n e n t  oncoro de gom m eux  b ad .geons.
L es fleurs no so n t pas lo in  : e lles  v o n t appo rftiiro ,
B lanches  roses, lilas , ou  b ien  ro u g es  p e u t-e tro ......
La fleur, u rn e  légère  a u  su av e  p a r tu m  !
Les a rb re s  so n t ch arg és  d ’in n o m b rab le s  po ta les,
Ils  é lèv en t a u x  o ieux  leu rs  tô tes  trio m p h a le s  
Q u’ab a isse n t q u e lq u efo is  les neigos e t 1 om bran
V ion t lo  b eau  m ois do m ai.fca te r re  s’o n d im auoho  
Les n id s  s o n t é tab lis  avec a r t  s u r  la  b iam .b e ,
.La m ô s a n g e  tro v o lo  a v e c  a c t iv i t é .  . .
L e p in so n  é g ril la rd  é to u rd .m o n t g r .e n o t to  ,
Lo m erlo  siHlo a lo rs  co tto  o h an s0 "/'* .‘0:t®urs' d .é tê  
Q uo l’on  e n te n d  encore  a u x  p iu m ie is  jo u rs  d é té .
E h ! b ie n !  E t  d ’où  vfcnt-il,- ce v e r d o y a n t^ ,m l -
Ces fl-u rs  d ’arb les  touffus ou  d ’o d o ra n t h e rb ag e ... 
f n  m nvniuro  ft’au io u r, de b o n h e u r...  d ’on  v .on t-ll?
Pcs in s e c te s  c o u ra n t su r  le s  n o u v e lle s  mousson
E t  c e s  zép h y rs  ch arg és  do ta n t  do sen te u rs  dou-
D ’où  v ie n t ce c h an g e m e n t q u i so fa i t  on a v ril 1 
o rd re  e st-il venu , d isan t à  la  N a tu ro  .
^4,-?  ^  foi t^es^p a r f  am s’ q u ’o xb a lo 1 °
Ue ci, de liv j e t a n t  la  form e ot les cou leu rs  i
Charmant;3c o m m e le jo u r ,  p ro fo n d  com m e la  nu it*
Em ile Gaidam
c o r w o r . A T s o . ^ s
VENDREDI ^
Société timbrologinue de Qe’,eve:
8 b. 1/2 s., café Mouillerat, 15* 
rouge, séance d’échauges.
